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LE DEUIL, 

COMÉDIE.. 


SCENE “PREMIERE. 

TI MANTE 6c CRISPINfw grand deuil , 


CRISPIN. 

AR ma foi , nous voilà plaifament équipés J 
Noirs du bas jufqu’en haut , 6c des mieux 
enerépés. 

Seriez-vous bien parent d’un , Faut - il 
que j’achévè Ç 

Là, d’un de ces Meilleurs que l’on roüâje 
en Grève 

Le jour qu’il vous a plu de partir de Paris | 

TIMANTE. 

Maraut ï 

CRISPIN. 

A dire vrai , Monfieur , je fuis furpris 5 
Votre pere , votre oncle , enfin tout le lignage 
Regorge de fanté , rien ne meurt , dont j’enrage i 
Pas un neveu , pas même un arriére-coufin y 
Et le grand deuil vous plaît à porter. 

TIMANTE. 

. Gui , Cfifpbus 
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4 ' LE DEUIL, 

CRISPIN. 

Vous riez ? Cet habit peut donner de la joye , ■ . 

Quand une tête à bas laifle force monnoye : 

Bon pour lors. Mais à moins d’une mort depiofil^ 
d’équipage eft lugubre & me choque l’efprit. 

TIMANTE. 

En d’autres cas encore il peut réjouir l’ame. 

CRISPIN. 

D’accord , quand un mari fait enterrer fa femme* 

Comme en fe mariant on fe met en danger. 

D’avoir pendant ce nœud tout le tems d’enrager , 

Je crois que pour guérir cette forte de rage , 

Il n’eft rien de meilleur qu’un prompt & doux veuvage^ 

Mais fans moralifîr, Moniteur, venons au point. 

Nous arrivons à Sens, où vous. n’arrêtez point; 

.Vous pouffez jufqu’au lieu de votre Métairie : 

D’abord vous defcendez dans une Hôtellerie , 

Vous y prenez le deuil ; vous m’en équipez, moi 
Qui ne pleure perfonne , & qu i ne frais po urquoi. 

Si j’ofe demanderai! iw^etrtTce^miftére , 

Vous M«*T''fouTchantez , & vous me faites taire; 

El fans m’expliquer rien , toujours la joye au cœur l , 

Vous entrez dans la cour de votre Receveur. 

Ce noir déguifement cache au moins quelque chofe; 

Pour la derniere fois j’en demande la caufe. 

Timantt fourit. 

'Allez-vous rire encor ? Bon foir, je n’en fuis plus. 

.TIMANTE. 

Cet habit me vaudra plus de deux mille éçus. 

CRISPIN. 

pçux mille éçus î 

TIMANTE. 

Oui. 

CRISPIN. 

Pelle ! Et combien en aurai-je ? 

Equipé comme vous, j’ai même privilège; 

Et je ne prétens pas porter le deuilgram. / 

- TIMANTE. 

X* part s’y trouvera. 
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COMÉDIE. 

CRISPtN. 

Les merveilleux habits ! 

Mais déguïfés ainfi , dans le bois le plus proche * 
N’auriez - vous point deffein de voler quelque Coche 5 
Qu’en eit-il î 

TIMANTE. 

Moi t voler ? c’eil perdre h raifon , 

Que..» 

CRISPIN. 

J’entens. Mais , Monfieur , je crains la pendaifod,' 
Pour toucher cet argent , çà que faut-il donc faire i 

TIMANTE. 


Pleurer. Sçais- tu pleurer ? 

CR1SPIN. 


Moi ? non ; mais je fçais braire 

Cela fufïlra*t’il f 


TIMANTE. 

Tu feras de ton mieux. 

Et quand je pleurerai . . . 

CRISPTN. 

■ • J’ai de terribles yeux i 

Commencez feulement $ pour venir à la charge, 

Je vous répons, Monfieur , d’une bouche aufli large ; 

Il ne faut qu’effayer , voyez : Him , him , hiw . . . 

TIMANTE. 

Bon» 


• CR1SPIN. 

L’accord eiL raufical, eft-ce là votre ton J 


Fort bien. 


TIMANTE. 


CRISPIN. 

Mais de ces pleurs à quoi tend le mifiére $ 
TIMANTE. 

A dûper Jaquemin , Receveur de mon pare 
A qui par ce faux deuil apuyant mon raport 
Je perfuaderai que le bon-homme eft mort , 

Et que depuis huit jours , furpris d’apoplexie, 1 
Tout d’un coup fans parler il a fini fa vie. 

J’en fuis feul héritier j & Jaquemin , je croi ÿ 
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X L E D E U I L; 

Prétendant n’avoir plus à compter qu’avec moi^ 

Ne refufera pas de me payer la fomme 

Que pour le premier ordre il tient prête au bon-hommej 

CRISPIN. 

Vous êtes fils unique , 8c votre Receveur , 

S’il plaifoit à la mort de vous faire l’honneur 
De faifir au colet votre avare de pere , 

Auroit avecque vous quelques comptes à faire : 

Mais furquoi s’aflurer qu’il doit deux mille écus Ç 

TIMANTE. 

Six cens louis , Crifpin , tous payemens rabattus. 

De mon pere pour lui j’ai furpris cette Lettre ; 

Ecoute, 8c tu verras ce qu’on peut s’en promettre.’ 

Il lit. 


2^0jifieur Jaquemin , votre compte ejl Ion. Les diverfes font* 
mes que vous m’avez fait toucher ici , dont vousn’a- 
vez point de quittance , montent à huit cens écus i ainji rejle 
dû fix mille fix'cens livres. Ne vo us embarralf ez pas à cher- 
cher une voye sûre pourmsJ**T irjt 'e tenîrffirai moi-même les 
recevoir (uyjx*^re^~3êâns quinze jours ou 'trot s femaines , (y 
nous avtferons enfemble à régler les tlaufes du nouveau Bail 
que vous demandez • Je ne vous écrirai point davantage là-def- 
fus , ne me faites point de rêponje. Votre meilleur ami. 

P IRA NT E. 


En prenant les devans , comme il eftbon payeur ... 

CRISPIN. 

J’entens ; plus fin que vous n’eft pas bête , Monfieur * 

Et pour un nouveau Bail , fans trop fonger aux claufes y 
Je vous crois déjà voir accommoder les chofes. 

Pour bien faire, il faudroit que Monfieur Jaquemin , 
Obtenant du rabais , groflît le pot de vin : 

Il en demandera , lignez tout. 

TIMANTE. 

Moi ? 

CRISPIN. 

Qu’importe»' 

La pièce en vaudra mieux , plus elle fera forte > 
yotrepere a bon dos. 
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•COMÉDIE,' m 

TIMANTE. 

* II n’entend pas railbn* 

Quel pere! il faut aller joindre ma Garnifon: 

Je pars , & pour tout fruit demies belles parole» J 
Ayant à m’équiper , j’emporte vingt piftoles. 

Me Voilà bien. 

CRISPIN. 

Auffi pour vous en confoler 
Sans façon en bon fils vous venez le voler.' 

Mais quoi qu’en ce deflein , Monfieur , je vous admire J 
Si votre pere enfin s’elt avifé d’écrire , 

Sa Lettre & vos difcours n’auront aucun raport ; 

Et nous ferons tondus fur cette feinte mort. 

TIMANTE. 

Au commerce d’écrire avec joye il renonce ÿ 
II plaint trois mois entiers le port d’une réponfe : 

Tu vois que par fa Lettre il mande à Jaquemn 
, De ne h i i poinx ^icrire ; outre cela , Crifpin , i 
J’ai fçu . . . Mais taifons-nous , quelqu’un vient. 

CRISPIN. 

C’ell Perrettiî 

Et Madame Babet. La friponne eft bien faite , 

Monfieur , & vaudroit bien , foit dit fans faire tort.;; > 

TIMANTE. 

Songe à l’apoplexie , & que mon pere eft mort.’ 


SCENE II. 

PERRETTE , BABET , TIMANTE ,■ CRISPIN; 

PERRETTE à Babtt entrant , regardant Tmautd 

J E ne me trompe point , c’eft notre jeune Maître . 1 

BABET. 

Dans un pareil habit j’ai pu le méconnottre. 

Quoi , Timaute, c’eft vous ! d’où vient donc ce grand deuil J 

f » , _ , “ TIMANTE plnrm ~ 

<£> Babet î 
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BABET. 

jCrifpinf 

CRISPIN pleurant 2 
Ah ! « 

BABET. 

T ous deux la larme à l'œil î 
TIMANTE pleurant. 

Quel malheur î 

PERRETTE « Crifpin. 
Apprehs-nous quelle perte il a faite} 
CRISPIN pleurant . 

Son pere.;: 

PERRETTE* 

Eh bien fon pere ? 

CRISPIN pleurant l 

Il eft gîté , Perrette: 

le pauvre hoîhme! il m’aimoit comme fi... mais enfin 
pieu veuille avoir fon ame. 

PERRET1_ 

■êîtmort i 
BABET. 

r • - Quoi, Crifpin | 

tirante eft mort ! 

CRISPIN pleurant. 

/ Malgré tout ce qu’on a pu faire J 
P eft..; Ah! 

BABET. 

Je l'aimois comme mon propte pere. 

Soutiens-moi. 

Elle s y apuye fur Perrette . 

PERRETTE. 

Çe malheur eft touchant ; mais..? 

BABET. 

Hélas ( 

CRISPIN bas à Timante. 

Que ne la prenez- Vous, Moniteur,- entre vos bras 5, 

Ses ennuis palferoient plutôt. 

TIMANTE. 

Ils m'embarralfent; 

CRISPIN. 



C Ô M É D I Ëf ? 

CRISPIN. 

Voilà que c’eft d’avoir des peres qui trépafient. 

PERRETTE. 

Là , 'revenez à vous ; puifque le Mort eft hvort ; 

Quel remède , 8c pourquoi s’en affliger fi fort $ 

CRISPIN à Babet. 

Perrette le prend bien ; point de mélancolie. 

Les morts ne vivent plus ; les pleurer c’eft folie. 

BABET pleurant. 

Il étoit mon Parrain , Sc j’aurois peu de cœur...' 

• TI MANTE larmoyant. • 

Suffit, Babet, c’eft trop partager ma douleur. 

BABET larmoyante 

Si mes larmes . . . 

»" * ' PERRETTE. 

Par-là qu’eft-ce que l’on avance ? 
Voyez MonfieUr , il prend fon mal en patience. ~ 

• CRISPIN. 

C’eft qu’il Tçait vfvre , Diable... -■ 

TI.MANTE. 

Et Monfieur Jaquemin 

Que fait-il $ r 

PERRETTE. 

Tout-à-l’heure il étoit au Jardin. 

Je m’en vais le chercher ; confolez-vous enfemble. 


SCENE 111 

TIM ANTE, BABET, CRISPIN. 

H TI MANTE riant . 

É-bien , Babet ? 

•BABET. 

Hé quoi , vous fiez Ç $ 


TI MANTE. 


Le deuil me fied-il bien ? 


Que t’enfemblej 


BABET. 

Je ne fçais où j’en fuis. 

B 
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,0 .LE DEUIL; 

Oubliez-vous déjà. .. 

TIMANTE. 

Babet , trêve d’ennuis J 
Mon pere n’eft pas mort. 

BABET. 

Ah ! j’ai lieu de me plaindre J 

Vous me trompez. 

TIMANTE. 

Il m’eft important de le feindre : 

Ayant befoin d’argent , je n’imagine rien 
De plus propre à duper 8c ton pere St le mien. 

BABET. 

Mais comment penfez-vous ... 

TIMANTE. 

Ne t’en mets point en peine J 
Avec*moi Feulement fouffre que jet’eromene» 

Si tu veux éclater , il faut prendre ce teins. 

BABET. 

Je pars à l’heure même, St vais coucher à Sens* 



Seule , St je dois par l’ordre de mon pere J 
Avec certain parant terminer quelque affaire: 
Rendez-vous y, j’y couche, St là nous réfoudrons J T 
Touchant votre deflein , quel parti nous prendrons. 

‘ TIMANTE. 

Deux heures de chemin fans que l’on t’accompagne ! 

Je crains . . • 

BABET. 

Tout eft rempli de gens dans la Campagne jf 
II eft jour de marché > je vous quitte , à tantôt. 

TIMANTE. 

Je ferai mqp pouvoir pour te joindre au plutôt. 

_ . BABET. .• 

J Je vais partir avant que mon pere furvienne. 
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SCENE IV 

TIMANTE, C R I S P I N. 


CRISPIN, montrant du doigt rendrait où Babet ejl rentré 
M Onfieur , hem ? 

TIMANTE. 

Qu’eft-ce ? 

CRISPIN. 


II n’ell qu’en dira-t’oa qui tienne % 
la Babet eft traitable , & fe rend fans façon. 

TIMANTE. 

Son honneur avec moi ne court point hazard. 

CRISPIN. 

Bon î 


Le moyen î 


TIMANTE. 


Elle peut . . . 

CRISPIN. 

J’entens : dans le voyage * 
La Belle en tout honneur aura foin du bagage. 
Quand vous en ferez las , pour le moins. . . 

TIMANTE. 


Maître foi $ 

CRISPIN. 

Souffrez-moi la Servante , & je ne dirai root. 

A ces conditions , c’eft une affaire faite : 

Vous emmenez Babet, j’emmenerai Perrette. 

TIMANTE. 

Ah ! cen’ellpas de même. 

CRISPIN. 

Et pourquoi non ? Je croî 

Qu’en efprit , beaux difeours , vous l’emportez fur moi.î 
Mais où l’efprit n’efl pas tout-à-fait nécelïaire v 
Moniteur, fans vanité je fuis alfe? bon&eie h 
fljis .... . „„ . 
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•n L E D E U I L, 

TIMANTE. 

Pour faire ceffer tes fots raifonnemens , 

Aprens qu’à tort tu fais de mauvais jugemens , 

Et qu’au fort de Babet les nœuds de l’Hymenée 
Au déçu démon pere ont joint ma deftjnée, 

CRISPIN. 

y.eus l’avçz époufée ? 

TI MANTE. 

Oui. 

CRISPIN. 

Vous êtes mari ? 

TIMANTE. 

Depuis plus de fix mois. 

CRISPIN. 

Et n’êtes point marri? 

TIMANTE. 

Moi ? point du tout. 

CRISPIN. 

MirafcM -^ *- ne V en trouve guère 
De fi c^tsns^ttrvtnîrHTces fortes d’affaires i 
Aufli n’êtes-vous pas encor bien marié. i 

TIMANTE. 

Pour bien faire la chofe on n’a rien oublié. 

J’ai pour Babet. . . 

CRISPIN. . .. ^ • 

D’accord ; ne pouvant voir la Belle 
Qu’en fecret rendez-vous, vous n’aimez rien tantqu’elie S 
Mais Babet , aujourd’hui vos plus chères amours , 

Ne fera plus Babet quand vous l’aurez toujours. 

TIMANTE. 

Il faut inceffamment que ta langue s’égaye. 

CRISPIN. 

Jîazard ; gageons, Monfieur , & fi je perds, je paye.. 

Mais fon pere fçait-il que ... 

• TIMANTE. 

Non , il n’en fçait rien } 

Car comme en avarice il furpaffe le mien , 

Ft qu’un fol débourfé lui femble arracher l’arce , 

4»ans doute il eût tout fait pour traverfer ma fîâme * 
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COMÉDIE, i) 

Mais l’hymen déclaré , tout lui parlant pour moi , 

Il faudra bien qu’il chante , ou qu’il dife pourquoi. 

CRISPIN. 

Mais , Monfieur , étant noble 8c de bonne famille , 

D’un {impie Receveur vous époufez la fille { 

Que dira votre pere ? 

TIMANTE. 

Il s’eftomaquera , 

Fera le difficile , & puis s’apaifera. 

Après tout , Jaquemin , quoi qu’il foit fans naiflance , 

A l’avarice près , eft homme d’importance ; 

Il eft le cocq du Bourg , connu pour un Créfus , 

Et poflede du moins cinquante mille écusj 
Cela répare affez le défaut du rang. 

CRISPIN. 

Pefte 1 

Puisqu’il a tant de bien , il eft noble de refte. 

Combien «le. foi-difans Chevaliers 8c Marquis, 

Se targuent fortement de noblefte à Paris, 

Dont , en s’emmarquifant , la plus haute noblefte 
A feulement pour titre une grande richeffe 5 
Sans cela leur naiflance eft bafl$<&: fans éclat , 

Et leur bien, en un mot , fait tout leur Marquifat. 

Ces gens , au tems qui court , ont beaucoup de confrères : 
Mais la chère Babet , elle n’a foeurs ni frères. 

TIMANTE. 

Babet eft fille unique i & bien d’autres que moi ... 

CRISPIN. 

Bien d’autres ? Quantité tiennent leur quant-à-moi , 

Qui loin de refufer une affaire femblable , 

Moyennant force écus , épouferoient le Diable. 

Xe Diable cependant doit être roturier , 

Qu’en croyez-vous 5 

TIMANTE. 

Badin ! 

CRISPIN. 

Je ne fuis pas forcier : 

* Ce que j’en dis, Monfieur , n’eft que par conjefture : 
filais être grand trompeur feqj beaucoup la roture : 
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<r 4 LE DEUIL, 

On dit que c’eft du Diable une perfection. 

T mante fourit. 

D’ailleurs, comme le monde eft plein d’ambition * 

Et fuivant que chacun par l’argent fe gouverne* 

Si le Diable en ces lieux venoit tenir taverne , 

Qu’il voulût enrichir ceux qui boiraient chez lui* 

La foule feroit grande. 

, TIMANTE. 

11 eft vrai qu’au jourd’huî , 
Pafsâr-on en vertu les vieux Héros de Rome , 

Si l’on n’a de l’argent , on n’eft pas honnête-homme: 
11 en faut pour paroître. 

CRISPIN. 


Aufli pour en avoir , 

Il n’eft reflort honteux qu’on ne fafle mouvoir. 
Loix , juftice, équité , pudeur , vertu févére , 
Par-tout au plus offrant on n’attend que l’enchère ; 
Et je ne fçache point d’honneur fi bien placé. 

Dont on ne vienne à bout dès q-t’on a W nf p- 


CRISPIN montrant Jaquemiu.', 


TIMANTE. 

J’en rens ce que tu me veux dire» 

CRISPIN bas à fon Maître. 
Songeons à larmoyer , il n’eft plus tems de rire. 


SCENE V . 

JAQUEMIN, TIMANTE, CRISPIN , PERRETTE. 

. JAQUEMIN k Tintante. 

M Onfieur , que m’aprend-on ? 

TIMANTE pleurant . 

Ah! Monfieur Jaquemitj-.i 

JAQUEMIN pleurai#. 

Mon pauvre Maître, ah ! ah î 
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? ' TIMANTE pleurant w 

Àh ! 

CRISPIN pleurant. 

x Hon , hoû.' * 

PERRETTE pleurant, j 

Hin, hin, hin. 

► ‘ CRtSPIN à Timante. 

lié , Monfieur , un efprit de la trempe du votre... 

TIMANTE. 

J’ai tout perdu , Crifpin , tu le fçais mieux qu’un autre. 

" ' CRISPIN. 

Oui , vous perdez beaucoup ; mais dans un tel malheur ^ > 
On doit patiemment fuporter fa douleur. 

Le Ciel Je veut ainfi: Lui faire réfiftance, 

C’eft l’offenfer , Monfieur.» 8c c’eft lui faire offenlè. 

JI eft vrai , votre pere auiroit couru hazard 
De vivre plus long-têms , s’il étoit mort plus tard ; 

Mais quand par la rigueur . . . des ordres qu’il faut fuivréj 
On eft mort tout-à-fait. . . on ne fçauroit plus vivre. 4 
Confidérez d’ailleurs,..» que le tems vous fait voir. 

Que la raifon. . . Monfieur , prêtez-moi ce mouchoir j 
Je n’y penfe point, fans,,. 

En arrachant le vtouchoir de Timante » 
qui le tient à fes yeux. 

JAQUE Ml N 1 pleurant. 

. ' ' . : Crifpin me perce Pâme*' 

: , , ; CRISPIN à Jaquenm . 

Monfieur... ah! - • 

. TIMANTE» ,v . . > 

t.- .. Ah! 

PERRETTE. 

Hin , hia. 

JAQUEMIN pleurant: 

; c:. S: . r . Quand je perdis mafemme| 

Il m’en fouvient encor *+ -f 

CRISPIN. 

- ' - • - . Hd, iMonfieuir Jaquemin^' 

Laiffez- là votre femme , elle -eft bien morte. ■ ; 

ç : JAQUEMIN pleurant, -'v- 

Enfinj 
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Ç! LEDEUIL 

Il nous faut tous mourir» je fuis vieux, & peut-être .T* 

CRISPIN. 

Voulez-vous par vos pleurs défefpérer mon Maître ? 
Comme il fanglotte ! Au lieu de le ragaillardir. 

Vous augmentez fon mal. 

> ' ' * TIMANTE. 

II ne peut s’agrandir.' 

• •• • * PERRETTE. 

Crifpin a raifon , &... 

JAQUEMIN. 

Je le fçais , mais PerretteJ 
Quand je fentirois moins la perte que j’ai faite , 

Il faudroit , quand d’un Maître on aprend Je trépas i 
N’avoir guère d’honneur pour ne s’affliger pas... 
Monsieur Pirante étoic un ami... 

CRISPIN. 

Lailfez faire , 

jWonfîeur eft honnête-homme, & vaudra bien fon pere.’ 
Vous verrez. 

JA 

■^eïïîîle. 

PERRETTE s a Jaquemin. •*.. - 
< Hé , là-donc , parlez-lui. 

JAQUEMIN à Timante. 

Nous avons tous les deux un grand fujet d’ennui , 

Et tous. deux nous perdons, fans y pouvoir que faire J 
Moi , Monfieur , un bon Maître , & vous un brave pere % 
Mais pour m’en confoler , j’efpére en ce malheur , 

Que vous vous fouviendrez de votre ferviteur. 

J’ai foixante-deux ans, & dès mon plus bas âge 
J’étois de la Maifon. 

TIMANTE. 

II faut prendre courage. 

,Je pets un pere à qui vous rendiez bien des foins J 
U étoit voire ami , je ne le fuis pas moins. 

JAQUEMIN. 

Il eftjinort ! quelle perte ! à tous momens j’ypenfe. 

Et tant que je vivrai j’en aurai fouvenance. 

^Voyant qu’en l’autre monde il lui falloir aller , 
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Jîe vous a-t’il pas die - - - 

TIMANTE. 

II eft mort fans parler* 
JAQUEMIN. 

Sans parler ! 

TIMANTE. 

Le moyen ! quand il eût eu cent vies ï ; 
CRISPIN. 

11 avoit la valeur de quatre apoplexies. 

JAQUEMIN redoublant fa triflejfei 

Ah ï 

TIMANTE. 

Quel nouveau chagrin vous rend H concerne S 
JAQUEMIN/» défcfpéranu 

Ah , Ciel ! 

'TIMANTE. 

Qu’ayez-vous donc ? 

JAQUEMIN. 

Me voilà ruiné; 
TIMANTE. 

Comment ? 

JAQUEMIN. 

C’eft qu’en trois fois* MonIîeur> j’ai par avance 

Donné . « ; 

CRISPIN. 

Vous avez fait des payemens fans quittance? 
JAQUEMIN. 

hélas ! oui. 

CRISPIN. 

Ces payemens nous ont bien fait fouffirit* 
JAQUEMIN. 

Eft-ce que . . • 

CRISPIN. 

De frayeur j’en ai pçnf<? mourir.' 1 

Allez 9 ne craignez rien , on vous en tiendra Compté^ 

JAQUEMIN. 

On fçait donc . . * 

CRISPIN. 

Je prenois les Efptitspour unco«|>te| 

C 
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Mais je fuis détrompé ; car pour vos intérêts J 
Le pauvre mort nous eft aparu tout exprès. 

JAQUEMIN. 


Aparu ! 

Demandez. 


CRISPIN montrant fon Maîtrtl 


TIMANTE. 

Sans doute. 


JAQUEMIN. 

Eft-il croyable î 
CRISPIN. 




Ï1 nous a lutines fix jours comme le Diable, 

Tantôt en pigeon blanc , tantôt en chien barbet J 
Tant enfin qu’ennuyé de s’être contrefait , 

Sous fa propre figure il s’eft fait reconnoître ÿ 
Et me ferrant le bras : Crifpin , connois ton Maître 
M’a-t’il dit: Vous, mon fils, n’ayez aucune peur, 

A-t’il continué, s’adreflant àMonfieur: 

Du Seigneur Jaquemin je viens vous dire comme 

J’ai reçu fans quittance en plufieurs fois la fomme. 72 

^ — Taquemin. 

Combien? N’a-t’il pas dit , Monfieur, huit cens écusf 

TIMA'NTE. 


Autant. 

JAQUEMIN. 

JYi fait tenir quelque chofe de plus J 
Mais n’importe. Il faut donc , s’il vous plaît, me déduira. 


TIMANTE. 


11 fuffit que le mort foit venu m’en inftruire ; 
jCela vaut fait. * 

JAQUEMIN. 

Voyez, avec les gens de bien 
On a beau hazarder , on ne perd jamais rien2 

CRISPIN. 

Le défunt , quoi qu’avare , avoit l’ame aulfi ronde \ • 7 

JAQUEMIN. 

Le pauvre homme ! être exprès venu de l’autre inonde \ 
Quelle peine I 
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CRÏSPIN. 

Pour vous, s’il eût été befoin > 

Il feroît bien encor revenu de plus loin. 

Peut-être , s’il voyoit , s’agiflant de finance , 

Que mon Maître n’eût pas fort bonne confidence J 
Il pourroit , pour ôter tout fujet d’embarras , 
yenir jufques chez vous. 

JAQUEMIN. 

Ah ! qu’il n’y vienne pas^ 

CRISPIN. 

Il vous aporteroit un acquit. . . 

JAQUEMIN. 

Je l’en quitte; 

PERRETTE. 

II eft allez de morts à qui rendre vifite : 

Qu’il lesvoye , & pour nous , qu’il nous Iaiffeen repos} 

TIMANTE. 

Non , H n*y viendra pas ; mais changeons de propos, 
y os payfmens fans acquit n’ont rien que je contcfie. 

JAQUEMIN. ’ 

Cela déduit , Je dois fix cens louis de refie ; 

Il faut vous les compter. Mais, Monfieur , tous les ani 
Je paye à jour nommé jufqu’à neuf mille francs : 

C’efi trop ; le Bail finit , il en faudroit rabattre. 

TIMANTE. 

Vous vous raillez. 

JAQUEMIN. 

Monfieur , depuis cinquante-quatre^ 

C’eft mifére , & les grains font de nulle valeur. 

CRISPIN àTmante., 

L’avarice ne peut que vous porter malheur i 
Il faut que chacun vive , & . . . 

JAQUEMIN basa Crifpin. 

Parle y Çc je te donne ^3. 
CRISPIN à Timante haut . 

Monfieur le Receveur ne veut tromper pcrfonn» ; 

S’il y trouYoit fon compte , il ne Je diroit pas. 

JAQUEMIN, 

Si VQKs payiez , Mpofieut , comme on fait peu de cas .^ 

" " * ' Digmzcci by Google 
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TIMANTE. 

On ns refufe pas une première grâce. 

CRISPIN. 

Rabattez mille francs. 

TIMANTE, 

Non , pour la moitié paflfe » 

5 e l’açcorde. 

CRISPIN. 

A donner mon cœur va le galop. 
JAQUEMIN. 

Monfieur , les mille francs n’auroient point été trop* 
Mais fi j’y perds encore, ayant un fi bon Maître , 
J’efpére. . . * 

TIMANTE. 

Avec le tems je me ferai connoître $ 

Mais je veux cent louis de pot-de-vin. 

JAQUEMIN. 

Comment J 

Cent louis S ' 1 mmm ' ^ 

— - — flMANTE. 

Vous peut-on traiter plus doucement % 
JAQUEMIN, 

Mais.’ 

CRISPIN 

Monfieur Jaquemin , là. 

JAQUEMIN, 

Quoi ? 

CRISPIN. 

Point de querelle. 

Voulez-vous difputer pour une bagatelle S 
Monfieur eft raifonnable , il vous aime ; en neuf ans , 
Songez qu’il vous remet près de cinq mille francs : 
Tant pour fa Garnifon que pour d’autres affaires , 

- Il a befoi» d’argent. 

JAQUEMIN. 

Voyons donc les Notaires.’ 
Monfieur , vous voulez bien que nous allions à Sens S, 

TIMANTE. 

fjuoi , pour renouveller votre Bail S j’y confens j 
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Mais la mort de mon pere à tant de foins m’engage \ 

Que ne pouvant tarder ici , de ce voyage , 

Je vous vais feulement figner que je promet* 

De vous faire par an cinq cens francs de rabais. 

U ne faut qu’au vieux Bail ajouter cette claufo. 

JAQUEMIN. 

Je vais quérir l’argent , entrez. 

TIMANTE.* 

Non , & pour caufe. 

Nous fommes pour cela fort bien dans çetre cour. 

Du défunt autrefois ces lieux étoient l’amour \ 

Et dans l’accablement où fa perte me plonge , 

Jç n’y fçaurois entrer fans . . . 

J A QUE MI N s* affligeant. 

Monsieur , quand j’y fonge» 
CRISPIN 

Que c'était un brave homme ! 

‘ JAQUEMIN. 

Oui , fans doute , CrifpinJ 
CRISPIN montrant f on Maître. 

Ne pleurez plus. Songez . . . 

JAQUEMIN s'en allant. 

J’entens. Ho , Maturin Ç 
Perrette , promptement qu’il aporte une table. 

Perrette rentrtl 
CRISPIN allant après Jaquemin. 
Moniteur le Receveur , je fuis un pauvre diable j 
Souvenez-vous de moi , j’ai parlé comme il faut. 
à Timantt. 

Tout va bien , Moniteur. 

SCENE V f. 

JIMANTE, CRISPIN, PERRETTE, 

. TIMANTE, 

O Ui, délogeons *u-plutô « > 
Co«rs à l’Hôtellerie ; & pour partir fur l’^çufe 3 
£*$ brider chevau*. 
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CRISPIN. 

Mais fi je ne demeure J 
Ma part du pot-de-vin . . . 

TIMANTE. - 

T u reviendras après. 

PERRETTE , faifoni aporter par Mathurin une T aile {y un 
Siège y du papier & une icritoire. 

J* m’en vais avoir peur de tous les chiens barbets. 

Je viens d’en voir un là plus grand qu’à l’ordinaire > 

Que je croyois qui fût l’ame de votre pere : 

Le fang m’a remué jufqu’au fin bout des doigts. 

.Vous a-t’il aparu de jour î 

TIMANTE. 

Cinq ou fix fois.' 

PERRETTE. 

De quel poil î 

CRISPIN. 

Il étoit roux-gris. 

PERRET__ 

C’eft lui , peut-être. 

Va voi*-6wpbïïrras , Crifpin , le reconnoître ; 

Il cil dans la Cuifine. 

CRISPIN. 

A-t’il le nez camus î . 

PERRETTE. 

Hé..: 

TIMANTE. 

Cours où je t’envoye , 8c ne raifonne plus.' 

<■ Il rentre ; 


SCENE VII. 

T I M A N T E , P E R R E T T E, ; 

TIMANTE, 

J^Abeteft donc partie? 

. T • PERRETTE. \ » > 

Quj , Mociieur ; Sc fonperfr 
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fcuî fait faire un voyage affez peu néceffairdf 
Ja crois qu’elle en enrage. 

TI MANTE» 

Et d’où vient ! 
PERRETTE. 



Entre nous J 

Il faut qu’elle ait , Monfieur , quelque choftpour vous; 
Elle me dit fouvent que vous êtes fi fage , 

Si rempli de bonté , fi difcret , que je gage . . ï 



SCENE VIII. 


c 


JAQUEMIN entrant , PERRETTE , TIMANTE. 

JAQUEMIN une bourfe à la main. 

Ette bourfe a , Monfieur , de quoi vous contenter*; 
Sept cens louis... Voyons fi..* 

TIMANTE. 


Je prens fans compter; 
JAQUEMIN. 

Ils font en petits lots roulés tous par cinquante ; 

Hors ceux du pot-de-vin , qui , contre mon attente ^ 
Vont en, vous les donnant me réduire à l’emprunt. 

Je les tenois tous prêts pour le pauvre défunt. 

TIMANTE. 


Hé, vous n’en manquez pas. 

JAQUEMIN. 

Chacun fçait fes affaires j 

Monfieur , au tems qu’il eft, on n’en amaffe guéres. 
Yoici le Bail. 

TIMANTE. 

Donnez ; quatre lignes au bas , 

Attendant mon retour , vaudront mille Contrats.’ 

Pendant que Timante écrit fur la table , Jaquemin if. 
Perrette difent e es quatre vers . 

JAQUEMIN. 

Perrette , que je perds à la mort de Pirapte ! 
fitre mort fans le voir ! 
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PERRETTE. 

Oui , la chofe eft touchants! 

Maïs Monfieur i Je crains bien qu’il revienne céans.’ 

Un certain grand Barbet que j’ai vû là-dedans *. . 

TIMANTE les interrompant en achevant d'écrirtl 
Fait ce 1762. TimAnte. 

JAQUEMIN lit haut. 

JE foujjigné , confejje avoir reçu de Monfienr Jaquetnin là 
** fomme de fix mille fix cens livres > qui joints à deux milia 
quatre cens livres qu'il avoit payé à feu mon pere fans quittant 
ce , l'acquittent de l'année échue à Pâques dernier. Plus t j'ai 
repu cent louis d'or pour le pot-de-vin du nouveau Bail que je 
m'oblige de lui paffer devant les Notaires toutefois & quantes , 
aux mêmes claufes & conditions de celui-ci, à la réferve duprix t 
qui ne fera à l'avenir que de huit mille cinq cens livres . F«iê 


ce 


En elbce aflez $ 


mil fept cens foixante-deux . 

TlMAUTEê. 
TIMANTE à Jaquemin . 


JAO g 

qu’il n’étoit nécelfaîre? 

Chacun rSîHlT que yous , n’eft pas fils de fon perôî 
De l’air dent fur le champ vous dreflez un acquit * 

On voit bien qu’il vous a fait part de fon efprit. 

J’ai peine à croire encor qu’il foit mort. 

TIMANTE. 

Je vous quitte % 

Plus je fuis avec vous , plus ma douleur s’irrite. 

Adieu, vous me verrez avant qu’il foit un mois î- 
Toi , Perrette , viens-çà , fonge à moi quelquefois.’ 

Il lui donne deux pijloles . 

Tiens : & fi Nicodeme un jour te prend pour femme J 
Crois . . . 

PERRETTE. 

Vous aurez, Monfieur, tout pouvoir^ 

JAQUEMIN. 

La bonne ame ! 

Au moins ne partez pas fans m’envoyer Crifpin. 

TIMANTfr 
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t TI MANTE, 

fl viendra vous trouver. 

J AQUE MIN. 

Qu’il vienne j car enfin 
Il eft bon que chacun foit content. 

gi I i - l in 

SCENE IX. 


PERRETTE, JAQUEMIN» 


PERRETTE. 


N Otre Maître ; 

Le brave jeune homme ! Ah ! quand je l’ai vû paroître 
J’ai bien cru qu’il avoit pour nous un bon delTcin. 

JAQUEMIN. 

C’eft fon pere tout fait. 

' PERRETTE. 

Fi, c’étoit un vilain | 


Un ladre. 

JAQUEMIN 

Il ne faut pas apeller vilairiie 
Ce que les gens fenfés nomment économie : 
La différence eft grande , & quiconque dira 
Que Piraate . . . 

PERRETTE. 


Il étoit tout ce qu’il vous plairài 
Mais il ne m’a jamais donné la moindre chofe. 

'A propos de donner, ( car il faut que jecaufe. 

Et qu’au moins une fois je décharge mon cceuri) 
Quand'il faut deflerrer , vous avez belle peur. 
Depuis fil ans entiers que votre femme eft morte,’ 
Le faix eft lourd, & c’eft Perrette qui le porte: 
Aux Champs Comme à la Ville ai-je quelque repos S 
Je ne recule à rien , tout tombe fur moû dos: 
Quels biens m’ayez-vous fait I 

JAQUEMIN 

Perrette , patience £ 


D 


* 

* 




i 

! 
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Tout vient avec le tems , j’ai de la confcience JJ 
Et dans mon Teftament tu verras . . . 

PERRETTE.' . 

Juftement; 

IVTe voilà bien chanceufe avec fon Teftament: 

Des avaricieux c’eft l’excufe ordinaire ; 

Ils donnent tout leur bien quand ils n’en ont que faire. 
Vos écus , dont l’amas vous eft encor fi doux , 
Voulez-vous point les faire enterrer avec vous ? 
Franchement je m’en lafle ; 8 1 pour toutes mes peines ÿ 
Je mériterois bien qu’aux Foires, aux Etrennes , 

Vous ouvriffiez la boufe. Un.homme veuf à Sens 
Me fait , pour le fervir , prefler depuis long-tems : 

Si je vous veux quitter , il m’offre de bons gages. 

JAQUEMIN. 

Tais-toij je t’aurois fait de plus grands avantages ÿ 
Si je n’a vois pas craint de faire babiller. 

Mais Babet au-plutôt doit le faire habiller : 

En achetant pour elle, il faut qu’elle te donne.. ? 

Car, vois-tu, j’aime mieux , «Jftjieur xju’on me foupçonneüî 
^^-«WfETTE. 

Que foapçOnnéroit-on à foixante-cinq ans ? 

JAQUEMIN. 

Il s’en faut quelque chofe , & . . . 

PERRETTE. 

Chacun a fon tetnsi 
Le votre eft fait. Pour elle un mari , cemefemble ; 

Lui viendroit bien à point ; ils vivroient bien enfemblei 

JAQUEMIN j 

r A fon âge un mari I 

PERRETTE. 

Quoi ! vous vous effraye* ? 
JAQUEMIN. ■ 

Elle n’a que vingt ans , c’eft un enfant; 

PERRETTE, 

Voyez J 

Qu’il eu mçiirt tous les jours faute d’âge. 
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JAQUEMIN. 


La marier $ 


*7 

• * 

Es-tu folle $ 


SCENE x: 

PERRETTE , JAQUEMIN , TIRANTE. 

PERRETTE apercevant Virante , ix tirant Jaquemm par (p 
bras , voulant fuir. 


M 




Onfieur ! Ah ! je perds la parole 
ÿïiféricorde ! - „ - . r 

<. : ‘JAQUEMIN. : ■ 

Qu’eft-ce ? où vas-tu ? ' 

PERRETTE. 

i 

Le Lutin ! 

En s'enfuyant J ■ 

Ah • 

JAQUEMIN revenant fur lt bord duThiâtrai 
Que veut-elle dire J 



SCENE xi. 


JAQUEMIN, PIRANTE. 


PIRANTE frapant fur l'épaule de JaquemimL 

TJ 

JL JL O ! Monfieur Jaquemin* 
JAQUEMIN s'enfuyant avec précipitation. 

fi raid e! . 


»... . -, PIRANTE. 

En me voyant s’écrier de la forte f 
’ÿ'uir fans vouloir m’entendre , & me fermer la porte $ 
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Suis-je peftiféré ? que veut dire ceci ? 

Mais quelqu’un de fes gens m’en peut rendre éclairci : 
Vun d’eux vient à propos. 



SCENE XII. 


PIRANTE, NICODEME. 

„ NICODEME venant avec une grande fourche 4e 
bois fur J on épaule , (y chantant cette Chanfonfut 
le chant : 

, ' . * « • • * •'» » 

» • • c • , •• • • ' * i 

Une fc deux 8c trois Bc quatre & cinq 8c lùc jj. > •' 
Sept & huit & neuf 8c dix , 

Onze 8c douze 8c treize , ' - , 

Quatorze 8c quinze Çc feize. 


e f r 

à 


D Laiféen revenant des champs J 

*" To«r dandinent , ; / 

1/ fro#irt /a /rmmf À Je an , i 

Er puis ils s'en fur tnt > 

D/t»f une mafure . 
r 

17» Vigneron près de làj " 1 . 

'Voyant cela, * ' 

Efar dit que faites-vous lit 
4 quoi répond Blaife t 
Je nous font bien aife . 

PIRANTE abordant Nicodeme'. 

Dieu te gard , Nicodeme. 
NICODEME. 

jBonjour, Monfieur Pirante : ah ! c’eftdonc Vous? • • 

PIRANTE. 

NICODEME. ' ' 

ÜVqus me voyez joyeux , toujours bon appétit 
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PIRANTE. 3 ;* . . . * 

L’appétit 8c lâ joye entretiennent l’efprit; 

NICODEME. • .! v 

J’aime à rire , à chanter , à me donner carrier* \ 

Et j’ai toujours été bâti de la magniere. 

Vous êtes bien gaillard? 

PIRANTE. 

Oui , je me porte bieiU 
NICODEME. 

Quand j’avons la fanté , je ne manquons de rien. 

Morgué , c’eft un grand point. . . , 1. 

PIRANTE. 

Il eft vrai, mais ton Maîtrtg 

Comment eft-il ? o-.j ç C ; 

NICODEME. 

Gomment Ç II eft comme il doit être g 
^Toujours bien effoufflé quand il marche. 

PIRANTE. 

c ■*.' A-t’ileu 


Quelque mal violent ? 

NICODEME. 

Pourquoi S < ! ')? 

PIRANTE. 

Quand il m’a vu J 

Il s’eft mis à crier d’un ton épouvantable , 

Et n’auroit pas mieux fui , s’il avoit vu le Diable»! 

Eft-il devenu fou i » 

NICODEME. 

Pefte ! il n’eft pas (î-fot. 

Tout vieux barbon qu’il eft, il dit encor le mot» 

C’eft un brave homme. 

• PIRANTE. , 

Mais par quelle extravagance 
Criant tout haut à l’aide , a-t’il fui ma préfeace S > 
}1 cA doncpolïédél ...... ' 

NICODEME. . O 

Vous vous gauliez de nous/ 

Bon , s’enfuir ! hier encore il nous parloir de vous jj 
But à votre fanté jufqu’à parte d’haleine , 
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Nous dit que vous viendriez poflible dans quinzaine; 

PIRANTE. 

Oui , je l’avois écrit. 

f NICODEME. 

Hé bien donc j 
PIRANTE. 

A , Mais depuis Z 

J’ai changé de deffein. 

NICODEME. 

Je vas faire ouvrir Phuis , - *• 

Et quand il vous varr a... 

PIRANTE. 

'•1 , 4 Je te dis , Nicodeme ; 

Qu il m’a vu, reconnu. 

■ NICODEME. 

‘ , f " > C’eft queuque ftratageme; 

Car il n’étoit pas fou quand j’avons déjeuné i ' .• - 

Lui-même dans ces champs il m’a là-bas mené : 

Depuis je no dis pas ; mais j’allons voir. Parretre ? 

-*Few^iwr2 ' té portai 
FERRÊTTE en-dtdans. 

Qui inpe'T 

NICODEME. 
c L Nicodeme : Ouvre. 

PERRETTE ouvrant la porta , & voyant Phantt . U 
*' ' referme , en difant : 

Ah! ; * - -b ~ ! 

• NICODEME. 

...... • Comme on nous traite ! 

Aile * le Diable au corps. 

PIRANTE. 

Tu vois fi j’ai raifon. 
v NICODEME. 

Oh , pargué, j’entrerons pourtant dans la Maifon- J 
Frapant. a. . • .} 

puvre. ‘ . ; T - 

* r! PIRANTE. 

te mal du A^tître a gagné la Servante; 
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PERRJETTE tn-kfav', *, .. 

Qui heurte i 

NICODEME. 

Nicodeme ayeç |Wonfieur Puante.' 

II vient voir notre Maître. .. 

PERMETTE tn-dedans.- 

Hélas ! c’eft fait de toi,' 
Nicodeme , s’il faut qu’il te touche. 

NICODEME. 


Et pourquoi $ 
PERRETTE en-dedans. 

Moniteur Pirante eft mort , on en a la nouvelle ) 

Ce n’eii que fon efprit qui revient. 

PIRANTE. 

Que dit-elle ? 
NICODEME. 

AI dit qu’ous êtes mort , 8c que c’elt votre efprit 

Qui me parle: pourquoi ne me l’avoir pas dit! i 

Yous avez tort. 

PIRANTE. 

Jamais fut-il rien de femblable ? 

Quoi , Nicodeme , on veut ... • - 

NICODEME. 

Vous êtes mort : au Diable? 
PIRANTE. 

Mais fi . . . 


NICODEME lui pré [entant fa fourche» 
N’aprochez pas , palfangué , voyez-vous , 

Je vous enfourcherois par le chignon du cou. 

Adieu. 


PIRANTE. 

Tu ne vois pas la pièce qui t’eft 
Je ferois mort S 

NICODEME. 

Oui, vous. N’efUl pas vrai , Pairettc ; " 

Que tu dis qu’il eil mort ? 

PERRETTE en- de dans. 

' U Tefi plus d$ fix fois, 

Ge n’efi qu£ £ba phantqmo À pxé&nt que tu vois : 
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Garde qu*il né 
Le moindre de 


le deuil; 

t'aptoche , & qu’il ne te fecouei 


fes doigts ... 

NICODEME lui montrant fa four cht 
Ah , morgue , qu’il s’y joue. 


II varra»' 


PIRANTE. 


t «, N 


vKicodeme ! 

' NICODEME. 


Oh ! je ne voulons point 

Etre aveu les Fantoms : on fçait , s’il vient à pointé 
Comme ils traitont les gens quand ils trouvent leur belle; 
fatigué ,î queus malins ! 

PIRANTE. 

La folie eft nouvelle. 
NICODEME. 

[Te ne vous charchons point , laifïez-nous en repos. 

PIRANTE. 


Laiffe-moi feulement te dire quatre mots J 
<Ç’eft peu de chofe. 

:^ ^fT?Chlea T fi votre ame eft en peine J 
Parlez, j’irons pour vous courir la prétentaine } 

Mais , morgue, fans façon , n’aprochez que de loin.; 

PIRANTE. 

Le jugement peut-il te manquer au befoin ? 

Je n’ai rien de changé, tu le vois, Nicodeme; * 

Je parle , marche, agis. Les morts font-ils de même $ 
Jamais... \ 

NICODEME. 

Oh ! palfangué , vous m’en contez bien là ÿ 
Avons-je été morts , nous, pour fçavoir tout cela ! 

Ç’e£ bien philofophé. 

PIRANTE. 

Du moins fais que ton Maître J 
Pour m’entendre un moment fe mette à la fenêtre. 

Je ferai fatisfait. 

NICODEME. 

. Il y vcnra fort bien ; 

Pourquoi non? Quand on a du cœur, on ne craint rion.’ 

Parrette £ 


.-•a 


C 6 M Ë D ,i;E* 

:;V JÉRRETTE Mifitor; ; -• 

Eft-il parti x Nicodémé ? '' ' ' 

f NllCbDEAÏÊ. :jo • " * ; 

Lin t Voiïè ! 

r Je lui dis qu'il feft mort , maïs il n’en veut tien crolrè 
Et je ne li fçaurois faire entendre râïfôft: 

Notre Maître eft-il là î Morgué , je tiendrai bon t 
Qu’il vienne à la fenêtre: avec m’a. fourche feule , 

Si i’efprit fait un pas , je li fanglela gueule. 

‘ PIRANTE. 


ii. 

r :'.) 


• . 


Mais tu me crois donc jnort ï 

ÉitcrDEm. 

: t omsBoonT 


.Jmcu 


' Üiiî , pargué > je le croi»; 
.{URANTÊ'. ’ ;!f,u ' 

Tu peux t’en éclaircir , aproche , touche-moi. 

Tati^ .je a’afg^& V oA vofcmm&V 

6 „• i-tl t. o. ,i .tfij J ij ; .f ; i ( 

Que d un homme entarte vous avez la. grimais. 

:Jf; lut f!S P’ --i >* iv *' M t: L 


^ C'ËWÈ’^ïT'ï: 


3AQÜEMIN, PIRANTE V 

,’c *;*■ • ’ c » ' J r r ’ ’ i ’ ; J 1 

: JAQUEMINi laftnênt. 


I l faut mè fcmtdef. On teê PaWft blèn 'dirf r 
Que vous pourriez venir m’aportéf on acquit } 

Mais des huit cens éctiS je he fuis plus en peine. 

On m’en a tônii chtapte, 8c vofire crainte .eft vaine.' 
Allez, puiffe Vôtre âme avoir «fa plein repos. 

PIRANTE. ' *t ■• ••' v : *V< >< 

De quoi me parlez-vcfus? je fuis dfe chair 8c d’os: 
Voÿefc-ffioi bien, jé vifc Qui vous rtfodîi crédule, 1 
Que de vous entêter d*un conte ridicule ? 

A votre âgé, £f«-véù.* de fl légère fol? ' 

Et voit-on Vleti de* àtotts qui parlent éotoma moi f . • 
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H V E I D E U I t: 

jaquemin: ' ' ■ 

On diroir en effet que vous êtes envie. 

Seriez-vous échapé de votre apoplexie ? 

Ou fi , quand on eft mort , on peut reffüfciter i 
Car Monfieur votre fils, que je viens de quitter,’ 

Et cjui porte un grand! deuil ,. lui -même a pris la peir 
De venir m’annoncer ... 


< 1 

•* 

h , :.i , 


■û 


P1RANTE s'avançant. 

Quoi ! mon fils... ' • 

NICODEME lui f/rêfentant fafoünfà 

’.n ~ *Ah î morgueniSe 
N’avancez point. s ^ 

JAQUEMIN, 0,1 e:r " ) ;j ' 3 th ' : % 

. „• i Tout beau, Nicodeme , j’entens 
Qu’on refpeête Monfiéur. . 

NlCODEMfc. . _ 

Morgué c’eft perdre tems :j:c i ÎJ 
Defcendez fans rien Craindre , ou bien qu’il fe retire. 

Son fantôme n’eft pas fi Diable qü’on veut dire: 

Je ne vois rien en lui qu’on ne voye à c fracün : 

Sül fait trop le méchaat-r " 0 ^ Terons deux contr’un? 

- J^ PIRANtE;-^ ~ - 

Nicodeme a raifon ; pourquoi tant de foibleffe ? 

1 v JAQUEMIN.-^ 3 W 
Enfin j’ouvre les yeux » & vois qu’on m’a fait pièce: 

Je défcens. ■ * ^ 1 • • ' , ’ . I 


NICODEME à Virante. 

Vous voyez qu’ous êtes fatisfait: 

Maïs point de trahifop ; car franchement , tout net £ . .. 
FuflSez-vous un Satan ... ... s , 

PIRANTE. 3‘;.* S - 

Ne crains rien, Nicodeme: 

, JAQUEMIN fortant. 

Ah , Mflüfieur l ' ' i v- • 

■* ■-..•'-v NICODEME. .. e 

• *■* • • • V • \ ? i , • * ~ «- *. J 

Point de peur , & ne foyez point blême? 

> i.. jaquemin. /• : ; ; j; ; ‘ r \ 

\ otre fils par fon deuil a trop fçu ,me duper j 
Et n’è feint votre mort qu’afin de m’attraper. 
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COMÉDIE. 

Comme à votre héritier , après ce coup funefte , 
Trouvant que je devois fix cens loiris de relie , 

Je viens préfentement de les compter. 

, TIRANTE. . 

“A ïwf 
JAQUEMÏN. 

À lui-même : voyez fon acquit d’aujourd’uhi. 

PIRANTE. 1 -■ ^ 

Nous fourber l’un & l’autre avec tant d’impudence i 
Peut-être il n’eft pas loin. Vite , allons . . . 

JAQUEMl^N. 

Eatietiïfi J rs *■ 

Npu» en aurons raifon ; j’attens ici Crifpin. 

Entrez* pour un moment là-dedans. 

’ • ‘ PIRANTE. “-^9 


Le coquin î 


PERRETTE fortanr. 


;i : rf* 


Vous n’çtes donc pas mort. Monsieur 5 

PIRANTE. 


.'J 


L’effronteriô ^ 


Prendre le deuil ’ ‘ 1 

NICQDEME. ... „ 
Voyez , aved leur poîexie î 
' PERRETTE. 

Ils ne fé doütôîent pas qu’il en fût revenu. 
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?r S Ç £ ££,,£ VERNIERE. 

PERRETTE , NICÔDEME, CRIS&N/, JAQUEMÏN*. 

, ' j *V "• 1 .'i . • "* • ; £ 

NICODÉME dérochant Crifpiu &■- allant an-devant^ 

M Orgué , com.te vlà fait ^ qyr^ireMeQQpnu £. 'j- 
Queul habit r . . .1 

% — U CRISPIN. 

•; Tj»it . un ap y-, faut être ttrenuï.M 

Notre vieux Maître eft ©ort.mon pauvre Nicoderae». 


*6 


L E < D E U I 1^, 

, ' ÎJICODEME. v \ 

Hé , ne devoit-il p|s s'empêcher de mourir? 

En fa place >s morgue, , je m’ayrois fait guarir.’ 

‘■'YCrispin; 

JWais tu fçais qu’à la mort il n’eft point de remédei 

" n ..NicûpeiyiE. 

Morgué , j’apalJerQj? vjjngt Sorciers à mon aidç, ( . 
Plutêt que de mourir-, - 

Vjm , , r . S CRISPIN. 

Jf ort bien ; mais il pli mort. 

.Mcodeme. ; 

» / l 1 % F 

Tant pis pouf lui. 

* " JA.QUEMIN..., . . 

Crifpin , viens-çà; je craignoij fort 
Qu’on ne te fît partir fans que je te reviïfe. 

,'CRISPIN. 

* ii.uyo.i ; : 

Ah ! jç fuis pour cela trop à vqtre fervice. 

" TJ’ J ÂQÛEMIN. , . -, 

C’elt à toi que je dois le rabais- m ’ a f a,t î 


Il qtqjt j 
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am 


en 

CRISPIN. 


i r: 


n ( ■; ^ yEn effet f 


' Cf 


*.** *V * 


■t*.. 


x i r. 
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Payer neuf mille francs,, c’étoit trop, 

JAQÜEMIN. * 

... ; n ftW» tî; ,jr 

ER tout prêt. 

CRISPIN»:., -K-» 

Oh ! Monfieur. 

JAQUEMTNy t * . ~ 

Mais ïTtupouvols fàirei 
Que de huit mille francs toujours prêtaà comper^^ .... 
Ton Maître à l’avenir voulût fe contentér , 

Jp donnerois encoç çenc louis tout-à-phettW» ; - 
" ‘ CRISPIN. 

II fâut lui propfbfer'^;'attendez-rmoi. ' 'j ■ j -fC 

JAQUEMINi, &-d i AJ *j. 

Demeure.' # 

Puîfqu’îl n’eft pas parti , je veux 't’accompagner , 1 



C O M tÉtP l Bf 

.mm- , 

Venez ; avecque lui V9P*R°l»y£? tout .gagner, 

II ne refTepiJpfle poiqt Vfbn, yi^_‘ n sk ’ O 

C’étoit un franc avare , un,ywi j»ône-muére| t ' j..‘ , ^ 

Et s’il ne fe fût point mourir *. 

Sa lezinance lufaeui aaus eût bien fait foufirir* l 

Tu le pleurois pourtant tout-ï-l’hëure. 2ri’r> r *.T 

yOMW. 

Sans «foute; 

II falloir bien pleurer y qu’elUe que cela coule ? 

Quoique pour notre jpyq il &it rivort un peu tard y 

C’eft toujours être mort. , \ Jact - , • t 

• WR ANTE qui icovtoitV 
5 . . ( ‘ ! je te tiens ^ joendartf 

CRI SPIN feignant ravoir peur* j 

Au fecours.’ ' v ,, ,-j ,^'1 c 7 

•jW^ANTE. - ^ ’ 

, ,.r u Tu me crains S je fuis dood mortl 

■ * "'*■ ' ' ' * PERRETTE. 

Çwa£(i . ,, 

Dis que c’eft fon efprit qu* ffüfiqnt. 

. _ ; CRISPIN. 

nicopeme. . : . _ ; ,q A 

As-tu peuç du fantôme , & n’pfes-tu parler S 

PIRANTE. • q : s . , 0 .<r 

Tu me Fais donc mourir afin dq me voler » 

Scélérat ! ' -f 

niççpeme. 

Là , réponds 

CRANTE. 

.... t Ah ! je tt £«»! pendre.’ 

C&ISf^. a .-., . 

Moniteur j n’en faites fjep , jeyais tout vous apreadrçü 
Pour tirey yqjije argent de Moniteur Jaquemin , 

Votre fils avpç lui ro’a.fiaiq joue? au fie; • 

Mais j’ai pfus à vous dû]C : q,ijL|’eft à la fourdio§ 

Marié depuis peu. 
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L E \D E U i E; 

TIRANTE. 

Le traître me ruine. 


«ww »»» w j Mitjvt 

Quelque gueufe l'aura fait prendre fur le fait : 

Qu’a-t’il donc ëpoufé ? Qui ! « L 

CRISPIN. ’-i t'i - i 




CRISPIN. 7 

Madame Babet. :: ; r • -s -J 
' JAQUEMIN. 

Ma fille $ • . -y : 

.. 1 CRISPIN. 

%'jVoitrc fille. 

. t \ ‘ jaquemin; '• «• d 

Au defçu de fbn perb ? JO I f ;; ■ 

L’effrontée * -1 **.*iciuoi : 

» PERRÉTTE. 

- 1 y- jj j* a i mo i t> JJ I’époufe , que faire 5 

..-.yuctfv* ^ jaQUEMIN. 

JTu l'as donc fçu 5 •tiuoiJî A 

P . # PERRETTE. 

Moi ? non. eftfhnjuand les gens..» 
r ^ , -Wfl?ANTg. 

Qu'on fl’^airê venir. 

CRISPIN. 

Elle eft allée à Sens.' 

-iX'. r •* ~ *■ ♦ 

Mon Maître doit l’y joindre ; & de-là , ce me femhle. 

Ils fe font dit le mot pour s’en aller enfemble. 

,Î ’ T ‘~ JAQUEMIN à Virante;' '" -• 

Monfieur , je fuis fâché . : . V 

f ' • pfRANTE; ' -'**•' : • - 

Non, Monfieur Jaquemin i 
Ce peut être une foürbe , H en faut voir la fin. 

Mon fils t’attend i . : « 1 - 

r ; CRISPIN. 

; Monfibur , il eft au Mouton rouge i 

'Je m’en vais l’ avertir fi vous voulez. 

. *nq$ : jcv piRANTE. 

* “**' v ; 7 - Ne Bbu'Ie 1 .'^ 1 

Allons tout éclaircir ; & fi l’hymen eft fait ÿ . 

‘Je pardonné à mon fils , pardonnez à BabfeCî ' K '• 

•Lv? 1 ' <» h «J « «W - 
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